
À l’époque baroque, les symboles sont omniprésents. Une exposition au Domaine 
départemental de Sceaux revient sur l’importance du genre allégorique et donne les clés  
pour le comprendre. (Page 66)

COMPRENDRE  
DÉCRYPTER L’ALLÉGORIE DANS LA PEINTURE 

La rédaction de L’Œil analyse le grand retour du noir et blanc. Une nouvelle vague de 
photographes, toutes générations confondues, a remis cette technique au goût du jour, 
désormais sans l’opposer à la photographie couleur. 
Dans le sillage de Paris Photo, de nombreux événements sont organisés. Quelles sont les 
10 expositions à ne pas rater dans les musées, les galeries et les fondations ? (Pages 36 à 49)

TENDANCE 
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Si ce thème traverse toute l’histoire de l’art, 
la représentation d’images de défunts reste encore taboue. 

Plusieurs expositions affrontent cette question.

’est l’une des grandes 
préoccupations de l’âme 
humaine et un sujet 
incontournable de l’his-
toire de l’art. Des stèles 
funéraires antiques au 

paradis de la chapelle Sixtine, en pas-
sant par l’enfer peint par Jérôme Bosch, 
la mort a toujours obsédé les artistes et 
infusé leur création. Avec ce défi com-
plexe entre tous : comment représenter 
l’irreprésentable ? En s’affirmant à partir 
du XVIIe siècle, la peinture de vanités et 
de memento mori (« Souviens-toi que tu 
vas mourir »), déclinée sous la forme de 
crânes, de flammes de bougie, de fruits 
en décomposition ou de fleurs fanées, 
offre autant de métaphores de la fuga-
cité de notre existence. Une tradition 
largement perpétuée encore aujourd’hui 
dans l’art contemporain. Recouvert de 
diamants chez Damien Hirst, en version 
cafards selon Jan Fabre ou encore démul-
tiplié et en format XXL chez Ron Mueck, 
le crâne, représentation dépersonnalisée 
d’un être humain, est devenu un poncif 
de la création contemporaine. 
Paradoxalement, jamais la mort n’a 
été aussi absente de notre quotidien. 
« Nous vivons dans une société portée 
par l’injonction au bonheur et à la joie 
de vivre, et dans laquelle la mort n’existe 

la mort

 À VOIR
« Mourir, quelle 
histoire ! », abbaye 
de Daoulas (35), 
jusqu’au 3 décembreet 
à partir du 16 mars 
2024 au Musée 
de Bretagne à Rennes 
(35), www.musee-
bretagne.fr et 
www.cdp29.fr
[voir notre critique 
page 97]

« Aux temps du sida. 
Œuvres, récits 
et entrelacs », 
jusqu’au 4 février 
2024, Musée 
d’art moderne 
et contemporain 
de Strasbourg, 
www.musees.
strasbourg.eu
[voir notre critique 
page 98].

l’art, au-delà de

Bartholomäus Bruyn le Vieux, Vanité, 
1524, huile sur bois, 61 x 51 cm. 
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pas », souligne Michaël Houlette, direc-
teur de la Maison Robert Doisneau, à 
Gentilly, et commissaire de l’exposition 
« Et nos morts ? » [voir encadré page 52] 
« Durant la crise du Covid, on a recensé 
jusqu’à 600 décès par jour en France 
et pourtant, nous n’avons vu aucun 
corps », poursuit le commissaire. Cette 
exposition de photos post-mortem, 
autour des travaux d’une vingtaine de 
photographes, a d’ailleurs été « difficile 
à réaliser et à regarder ». Historien de la 
photographie, le commissaire s’attend 
même à des réactions extrêmes, entre 
compréhension et reproches sur le 
caractère morbide du propos. Pourtant, 
jusqu’au milieu du XXe siècle, la photo-
graphie post-mortem était une pratique 
répandue et les clichés de Paul Valéry 
ou de Jean Cocteau sur leur lit de mort 
en témoignent. Aujourd’hui, photogra-
phier une personne décédée ne relève 
plus d’un rite social mais de démarches 
artistiques diverses, de la quête intime 
à des approches sociologiques ou docu-
mentaires. Avec souvent, en filigrane, 
cette interrogation : à quel moment finit 
la vie, quand commence la mort ? À cet 
égard, la série du photographe Walter 
Schels et de la journaliste Beate Lakotta 
réalisée auprès de malades en fin de vie 
est troublante. Devant ces doubles por-
traits d’une personne vivante et décédée, 
« on passe d’une image à une autre, com-
parant les traits avant et après comme 
dans une boucle infinie qui nous renvoie 
toujours au même mystère », témoigne 
Michaël Houlette. Pour l’artiste Chris-
tine Delory-Momberger, exposer ses 

 On passe 
d’une image à une autre, 
comparant les traits 
avant et après comme 
dans une boucle infinie 
qui nous renvoie toujours 
au même mystère.
MICHAËL HOULETTE, COMMISSAIRE 
DE L’EXPOSITION « ET NOS MORTS ? »

Sophie Zénon, Capucin (le 9), série 
« Momies de Palerme (In Case We Die) », 
2008, tirage argentique, 120 x 80 cm.

769_B_LA-MORT.indd   51 10/10/2023   11:11

46 #769

MAGAZINE
EN COUVERTURE

Dans le sillage de cette foire, de nombreux 
événements sont organisés. Voici notre sélection 

d’expositions de photos à ne pas rater. PAR CHRISTINE COSTE

10 EXPOS 
à VOIR PENDANT 

PARIS PHOTO

Dennis Morris, 
Soul Sista, Galerie 
du jour agnès b.
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1• Julia Margaret Cameron / 
JEU DE PAUME
Depuis 40 ans, aucune grande rétros-
pective n’avait été consacrée à la pho-
tographe britannique Julia Margaret 
Cameron (1815-1879). À partir des col-
lections du Victoria and Albert Museum 
de Londres, une centaine de photogra-
phies retracent la carrière brève mais 
féconde en expérimentations de cette 
portraitiste de renom dès son époque. 
[Voir notre critique page 86]

  « Julia Margaret Cameron. Capturer 
la beauté », jusqu’au 28 janvier 2024, 
Jeu de paume, 1, place de la Concorde, 
Paris-1er, www.jeudepaume.org

2• Regards d’artistes 
sur leur mère / LE BAL
Quel regard les artistes posent-ils sur leur 
mère ? Question passionnante abordée 
à travers un corpus d’œuvres d’une 
vingtaine d’artistes réalisées des années 
1960 à nos jours. De Chantal Akerman à 
Paul Graham, Anri Sala ou Anna et Bern-
hard Blume, ces relations fondatrices, 
inachevées, burlesques ou tumultueuses 
se racontent sans filtre.

  « À partir d’elle. Des artistes et leur mère », 
du 12 novembre 2023 au 25 février 2024, Le Bal,  
6, impasse de la Défense, Paris-18e, www.le-bal.fr

3• Viviane Sassen / MEP
La photographe néerlandaise (née en 
1972) a bousculé la photographie de 
mode avec des images graphiques aux 
couleurs vives flirtant avec le surréa-
lisme. La rétrospective proposée par la 
Mep constitue une première en France. 
Le retour sur 30 ans de création met en 
lumière sa recherche constante de nou-
velles formes, convoquant collage, pein-
ture et vidéo. 

  « Vivian Sassen. Phosphor », 
jusqu’au 11 février 2024,  
Maison européenne de la photographie,  
5-7, rue de Fourcy, Paris-4e, www.mep-fr.org

4• La maison pour tous /
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS
En 1983, Marc Netter, fondateur d’une 
agence de communication, invite six 
photographes à porter leur regard sur 
Carros-le-Neuf, une ville nouvelle dans 
les Alpes-Maritimes, Emil Schulthess et 

Jacques Windenberger. 40 ans plus tard, 
ces travaux sur le quotidien des habi-
tants et leur relation à la modernité ne 
manquent pas de piquant. 

  « La maison pour tous. Une photographie 
sociale dans les années 80. Sabine Weiss, Jean 
Dieuzaide, Bernard Gille, Guy Le Querrec, 
Emil Schulthess, Jacques Windenberger », 
du 8 novembre 2023 au 28 janvier 2024, Mad,  
107, rue de Rivoli, Paris-1er, madparis.fr 

5• Carolyn Drake / 
FONDATION CARTIER-BRESSON
Knit Club, son travail autour d’une com-
munauté de femmes dans une petite 
ville conservatrice du Mississippi a mon-
tré une approche libre du portrait. Grâce 
au Prix de la Fondation Henri Cartier-
Bresson, la photographe américaine (née 
en 1971) l’a poursuivi, en ne s’intéressant 
qu’aux figures masculines de cette com-
munauté. Son approche, à travers le nu 
et la nature morte, bouscule les genres. 

  « Carolyn Drake. Men Untitled », 
jusqu’au 14 janvier 2024, Fondation Henri 
Cartier-Bresson, 79, rue des Archives, 
Paris-3e, www.henricartierbresson.org

6• Pierre-Élie de Pibrac / 
MUSÉE GUIMET
Lors de son séjour au Japon en 2019-
2020, Pierre-Élie de Pibrac (né en 1983) 
s’est intéressé à la sensibilité des Japonais 
pour l’éphémère et à l’impermanence 
dans la culture japonaise. Portraits, pay-
sages et natures mortes relatent ce voyage 
et les rencontres auxquelles ce voyage a 
donné lieu dans une esthétique toute 
japonaise. [Voir notre critique page 92] 

  « Portrait éphémère du Japon, 
photographies de Pierre-Élie de Pibrac », 
jusqu’au 15 janvier 2024, Musée Guimet, 
6, place d’Iéna, Paris-6e, www.guimet.fr

7• Paz Errázuriz / 
MAISON DE L’AMÉRIQUE LATINE
Ce retour sur l’œuvre de la grande pho-
tographe chilienne (née en 1944) réu-
nit quelques-unes de ses séries les plus 
emblématiques sur les fractures de son 
pays. Sont également exposés trois tra-
vaux inédits, dont des portraits récents 
de grands-mères guatémaltèques sorties 
de leur silence pour dénoncer les vio-
lences sexuelles que leur ont infligées, 

quand elles étaient jeunes, des militaires 
de leur pays. Sobre et percutant. 
[Voir notre critique page 87]

  « Paz Errázuriz. Histoire inachevée », 
jusqu’au 20 décembre 2023, Maison 
de l’Amérique latine, 217, boulevard Saint-
Germain, Paris-7e, www.mal217.org

8• Dennis Morris / 
LA GALERIE DU JOUR AGNÈS B. 
Né en 1960, le photographe britannique 
est célèbre pour ses images de Bob Mar-
ley et des Sex Pistols, moins pour celles, 
pourtant pleines de vitalité, de la com-
munauté caribéenne de Londres, dans 
laquelle il a grandi et qu’il a documentée 
dès l’adolescence.

  « Dennis Morris. Colored Black », 
du 2 novembre 2023 au 31 décembre 2023,  
galerie du jour agnès b., La Fab., 6-10, place Jean-
Michel-Basquiat, Paris-13e, www.la-fab.com

9• Léon Herschtritt / 
MUSÉE DE L’ARMÉE 
Léon Herschtritt (1936-2020) fait partie de 
ces photographes humanistes de l’après-
guerre trop peu montrés. Guerre d’Algé-
rie, déplacements officiels du président 
Charles de Gaulle en France ou construc-
tion du mur de Berlin : ses reportages 
réalisés entre 1958 et 1970 convoquent 
toute une époque marquée par la 
décolonisation et la guerre froide. 

  « Léon Herschtritt (1936-2020), photographe 
des années gaulliennes », du 7 novembre 
2023 au 31 mars 2024, Musée de l’armée, 129, 
rue de Grenelle, Paris-7e, www.musee-armee.fr

10• Salonique, "Jérusalem 
des Balkans", 1870-1929 / MUSÉE  
D’ART ET D’HISTOIRE DU JUDAÏSME 
Voyageur passionné d’Orient, Pierre de 
Gigord rassemble à partir des années 
1880 la plus riche collection de photo- 
graphies anciennes sur l’Empire ottoman. 
La donation au musée des plus belles 
pièces de ce fonds offre un retour sur l’his-
toire et la vie de Salonique (aujourd’hui 
Thessalonique), ville multiconfession-
nelle où avaient trouvé refuge depuis des 
siècles les Séfarades bannis d’Espagne 
et les Ashkénazes chassés d’Europe. 

  « Salonique, “Jérusalem des Bal-
kans”, 1870-1929. La donation Pierre 
de Gigord », jusqu’au 21 avril 2024, Mahj, 
71, rue du Temple, Paris-3e, www.mahj.org
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Bio express
1859

Naissance 
à Lausanne (Suisse)

1881
Installation 

à Montmartre 

1896
Première exposition 

personnelle 
de peintures, à Paris

1901
Obtient la nationalité 

française 

1914-1918
Fait partie de la 

mission artistique 
aux armées 

1923
Mort à Paris

endant près de 30 ans  
Théophile-Alexandre Stein-
len habita rue Caulain-
court, au pied de la butte 

Montmartre, jusqu’à son décès en 
décembre 1923, à l’âge de 64 ans après 
une période marquée par des épi-
sodes dépressifs cyclothymiques. 
Sur le papier, Steinlen semble incar-
ner la figure de l’artiste parisien par 
excellence. En réalité, il vit le jour le 
10 novembre 1859 à Lausanne, sur les 
bords du lac Léman, dans une famille 
de la petite bourgeoisie. Son père était 
commis de poste, mais plus loin dans 
la lignée, on découvre un grand-père 
illustrateur et un oncle professeur de 
dessin. Enclin à l’école buissonnière et 
à des séances de dessin dans la nature 

Son nom est indissociable de l’affiche du Chat Noir. 
À l’occasion du centenaire de sa mort, le Musée de 
Montmartre lui consacre une grande exposition.

Steinlen, 
le plus suisse des 
artistes parisiens

environnante, Steinlen fait son édu-
cation politique au lycée de Lausanne, 
auprès d’un professeur ancien com-
munard exilé en Suisse. Ses parents 
l’imaginant pasteur, il suit à contre-
cœur des études de théologie jusqu’à 
l’âge de 18 ans. 1879 sera une année 
charnière : il rompt avec sa famille, 
quitte son pays natal pour rejoindre 
la France et travailler dans l’industrie 
textile à Mulhouse. 

LE CHAT, DOUBLE HUMAIN 
ET  MARQUE DE FABRIQUE
Mais l’appel de la vie d’artiste, la seule 
dont il rêve, est trop fort. En 1881, il 
part pour Paris, emmenant avec lui 
sa compagne Émilie, sa future épouse 
et mère de sa fille unique Colette.La 

rencontre fortuite de l’artiste Adolphe 
Willette l’introduit rapidement dans 
le milieu artistique montmartrois. 
Auprès de Toulouse-Lautrec, dont il 
reprend l’atelier à son décès, mais aussi 
du cabaret du Chat noir, qui vient d’ou-
vrir et connaît un immense succès. Le 
journal éponyme, qui paraît à partir de 
1882, rassemble de grandes signatures 
artistiques de l’époque. Steinlen y fait 
ses premières armes d’illustrateur, et 
le chat, animal fétiche de cette fin de 
XIXe siècle et double humain, devient 
sa marque de fabrique. Pour l’écri-
vain Jules Lévy, Steinlen lui-même 
« a beaucoup l’apparence du chat, du 
chat bon enfant, mais dont la patte de 
velours paisible cependant peut faire 
percer des griffes quand l’occasion se 
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présente de châtier les fourbes ». La 
loi sur la liberté de la presse vient tout 
juste d’être promulguée à l’été 1881, 
et des dizaines de journaux illustrés 
voient le jour. Du journal de cabaret 
(Le Chat noir, puis Le Mirliton d’Aristide 
Bruant, avec lequel il collabore à partir 
de 1885) à la revue d’avant-garde, en 
passant par le périodique militant (Gil 
Blas, Le Chambard socialiste), Steinlen 
exerce ses talents d’illustrateur à tout-
va, allant jusqu’à livrer, dans les années 
fastes, une centaine d’eaux-fortes ou de 
dessins à la presse. En parallèle, il crée 
des affiches, second pilier de son acti-
vité entre 1893 et 1905. 

UN RÉVOLTÉ HANTÉ PAR 
LA FIGURE DU VAGABOND
« Tout porte à croire que le jeune 
Steinlen est un révolté », note Phi-
lippe Kaenel, professeur d’histoire de 
l’art à l’université de Lausanne et spé-
cialiste de l’artiste. Sa sensibilité aux 
souffrances des plus pauvres mâtinée 
d’idées anarchistes et de christianisme 
social se décrypte dans ses œuvres. À 
partir de 1893, son art se radicalise 
encore sous l’effet de l’actualité poli-
tique (en particulier l’affaire Dreyfus), 
et il exerce ses talents de polémiste 
dans L’Assiette au beurre. Il dépeint 
les petits métiers de la capitale et la 
dureté de l’existence des blanchis-
seuses, filles publiques et ouvriers 
dont les corps charpentés et les bras 
noueux sont inspirés de la sculpture 
naturaliste du Belge Constantin Meu-

nier (1831-1905). Une figure embléma-
tique hante, dès le début, ses compo-
sitions, celle du vagabond. Steinlen 
n’a vraisemblablement pas oublié ses 
errances dans la campagne suisse, 
et il se confesse en 1900 au critique 
Émile Bayard : « J’ai un fond paysan, 
un besoin d’indépendance. Ma place 
serait davantage marquée aux champs 
qu’à la ville. » Les origines suisses 
collent d’ailleurs à la peau d’un artiste 
qui est naturalisé français en 1901, un 
an après son compatriote, le nabi Félix 
Vallotton (1865-1925). Ainsi, le cri-
tique du journal Le Temps, qui le visite 
en 1898, ne manque pas de souligner 
son parler lent, le calme de son appa-
rence, « la propreté toute helvétique » 
de sa maison, son sérieux et sa réserve 
mais aussi « un fond de mélancolie qui 
perce dans son discours ». 

NATURES MORTES, NUS,
ET HÉROÏSME FRANÇAIS
En art, Steinlen est un véritable auto-
didacte, sans diplôme ni maître. Avide 
de reconnaissance sociale et de nota-
bilité, amer d’être considéré comme 
un artiste de seconde classe, il se 
détourne progressivement de l’illus-
tration pour se consacrer, à la fin du 
siècle, à la peinture. D’abord refusé 
aux salons, il développe au fil des 
années un réseau de mécènes, adhère 
à la Société nationale des beaux-arts, 
sculpte des animaux (dont beaucoup 
de chats) et peint des natures mortes, 
nus féminins et scènes de la vie bour-
geoise : une œuvre tout en harmonie, 
bien éloignée de l’univers social sans 
filtre qu’il dépeignait auparavant. 
Homme de convictions, Steinlen 
s’adoucit, vieillesse ou opportunisme 
aidant. L’arrivée de la Première Guerre 
mondiale lui offre l’occasion de mettre 
une dernière fois ses talents d’observa-
teur et sa maîtrise de la dramaturgie 
narrative au service d’une célébra-
tion de l’héroïsme français, même si 
son idéal pacifiste persiste. Il réalise 
près de 200 gravures, des affiches et 
des centaines de dessins et de cartes 
postales autour de l’événement. Pour 
Steinlen, la guerre est un fait social et 
la figure de l’ouvrier, de l’homme du 
peuple, qu’il a si souvent traitée, est 
remplacée par le troupier. 

INGRID DUBACH-LEMAINQUE 

UNE CARRIÈRE À 
PAS DE VELOURS
« L’exposition du centenaire » proposée 
par le Musée de Montmartre part 
d’un constat qui en constitue le fil rouge, 
« celui de l’engagement, tant l’artiste 
associa art et politique, en se faisant 
critique de son temps », selon les mots 
des commissaires . Le parcours qui allie 
chronologie et thématique déroule donc 
la carrière artistique de Steinlen en trois 
temps : ses débuts parisiens dans 
l’illustration de presse et ses premiers 
contacts avec les cercles anarchistes 
parisiens, puis sa dénonciation de la 
dure réalité sociale constituent les deux 
premiers chapitres de l’exposition, 
qui présente une centaine d’œuvres. 
Le dernier volet est consacré à un pan 
moins connu de sa production : des 
genres académiques de Steinlen 
(nus, portraits ou paysages). 
Se dévoile alors un artiste 
de l’intime qui, en détournant les 
codes iconographiques de la tradition 
classique, continue d’imprimer son 
regard humaniste sur le monde. 

 À VOIR 
« Théophile-
Alexandre Steinlen, 
l’exposition 
du centenaire », 
jusqu’au 11 février 
2024, Musée 
de Montmartre, 12, 
rue Cortot, Paris-18e, 
www.museede
montmartre.fr

Théophile- Alexandre Steinlen, Affiche pour le 
cabaret du Chat noir, 1896, lithographie couleur, 
74 x 52 cm, collection Le Vieux Montmartre. 

Théophile-Alexandre Steinlen 
dans son atelier en 1913. 

Théophile-
Alexandre Steinlen, 
Apothéose des chats, 

1905, huile sur 
toile, 164 x 300 cm.  
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Après cinq ans de travaux, la vénérable institution
va rouvrir au public. L’occasion de revenir sur sa riche 
histoire et de découvrir ce nouveau Musée de la mer. 

LE MUSÉE DE 
LA MARINE 
FAIT PEAU NEUVE
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La nouvelle scénographie du Musée national de 
la Marine, signée h2o architectes et Snøhetta.

À VOIR
Musée national de 
la Marine, 17 place 
du Trocadéro, 
Paris-16e, www.
musee-marine.fr
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mbarquer pour une tran-
sat en solitaire, goûter au 
luxe d’une traversée sur un 
paquebot des Années folles, 
être naufragé volontaire 
dans une tempête ou encore 
tester les conditions de vie 
de l’équipage d’un sous-
marin : voici quelques-unes 
des expériences proposées 
par la nouvelle mouture 
du Musée national de la 

Marine. Difficile d’imaginer que cet 
équipement � ambant neuf, doté d’un 
parcours de visite innovant et multisen-
soriel, est un des doyens des musées 
de France. Et même le deuxième plus 
ancien musée maritime au monde, 
devancé de quelques années seulement 
par celui de Saint-Pétersbourg. La genèse 
de cette institution inclassable remonte 
en effet au siècle des Lumières et à l’idée 
visionnaire d’un encyclopédiste, par ail-
leurs inspecteur de la marine. En 1748, 
Henri-Louis Duhamel du Monceau 
(1700-1782) fait don à Louis XV de la 
collection de modèles de navires et de 
machines portuaires qu’il a patiemment 
réunie. Il ne formule qu’une requête au 
monarque : que cet ensemble soit pré-
senté au Louvre. C’est ainsi que la salle 
de la Marine voit le jour au sein du palais, 
conçue comme un outil pédagogique à 
destination des élèves de la prestigieuse 
École d’ingénieurs-constructeurs de 
vaisseaux royaux. Avant d’être des objets 
d’émerveillement, ces maquettes emblé-
matiques avaient en effet vocation à 
former les futurs officiers, afin qu’ils 
se familiarisent avec les manœuvres et 
l’organisation du navire avant même de 
monter sur le pont.

UN MUSÉE AU CŒUR DE L’HISTOIRE
La Révolution française va bousculer ce 
destin, car le fonds originel s’enrichit 
considérablement à la faveur de saisies 
dans les maisons royales et des con� sca-
tions des biens des émigrés. Cet élargisse-
ment va de pair avec une diversi� cation. 
Les modèles sont ainsi rejoints par des 
objets variés, mais surtout par des œuvres 
d’art, notamment contemporain, à l’ins-
tar de l’exceptionnel cycle des Vues des 
ports de France de Joseph Vernet (1714-
1789). Une hétérogénéité qui donne à 
l’ensemble la colorature singulière qui 
devient sa marque de fabrique. Son 

autre caractéristique sera de se réinven-
ter constamment au gré des évolutions 
politiques qui secouent le pays. La salle 
du Louvre se mue ainsi, sous le Consu-
lat, en éphémère galerie navale au sein 
de l’hôtel de la Marine, avant de deve-
nir of� ciellement un musée : le Musée 
naval, qui regagne ses pénates au Louvre 
en 1827. Preuve de l’intrication entre 
l’institution et le pouvoir, c’est Charles 
X qui acte sa création par un décret royal. 
Les collections poursuivent leur diver-
sification sous l’égide de l’ingénieur 
de la marine Pierre Zédé (1791-1863), 
qui rassemble des pièces provenant de 
différents arsenaux et palais. Mais, fait 
exceptionnel, cette époque est aussi celle 
de la première « décentralisation ». Des 
salles d’exposition voient le jour dans les 
arsenaux de Cherbourg, Brest, Lorient, 
Rochefort et Toulon. Cette polarisation 
de l’établissement est d’ailleurs un fil 
rouge, car, aujourd’hui encore, l’institu-
tion se déploie sur six musées disséminés 
sur le territoire.

UNE INCROYABLE ARMADA 
DE MAQUETTES
Tributaire du contexte géopolitique, 
l’établissement est également façonné 
par les orientations de ses direc-
teurs successifs, à commencer par le 
mythique amiral Pâris (1806-1893). 
Car celui qui tient le gouvernail pen-
dant deux décennies sous la IIIe Répu-
blique met non seulement sa passion 
et ses connaissances au service de cette 
maison, mais aussi son salaire. Pionnier 
de la conservation préventive, il fait 
fabriquer des vitrines sur ses deniers et 
veille à l’amélioration des conditions 
de présentation des objets. Il fait égale-
ment don de sa bibliothèque, et surtout 
d’une centaine de plans de navires des-
sinés au cours de ses tours du monde. 
Une initiative décisive, car ses planches 
seront reproduites en trois dimensions, 
donnant vie à une incroyable armada 
de maquettes qui offrent aujourd’hui 
un témoignage unique d’une flotte 
disparue. Son action est telle que l’on 
estime à un millier le nombre de pièces 
qui intègrent le musée sous son règne. À 
telle enseigne que le musée occupe alors 
une vingtaine de salles du Louvre. 
La collection connaît un nouveau chan-
gement de cap quand les fonds sont 
réagencés et que les objets ethnogra-

LE MUSÉE DE 
LA MARINE 
FAIT PEAU NEUVE

UNE TRAVERSÉE 
RICHE EN SURPRISES
Cette maison pluriséculaire a totalement 
changé de cap pour faire la part belle 
à l’expérience et aux sensations des visi-
teurs de tous âges. Le maître des lieux, 
Vincent Campredon, a en effet fait le pari, 
payant, de transformer ce musée d’art 
et d’histoire en un musée de société. 
Une étonnante maison de la mer qui 
évoque des enjeux brûlants, de l’écologie 
à la sphère militaire. Le tout en donnant 
le goût de la mer et en sublimant les col-
lections par des ambiances audacieuses 
et des gestes scénographiques forts. Ain-
si, un poétique navire abritant une projec-
tion immersive plonge le visiteur dans les 
abysses et les récifs. Riche en surprises 
visuelles et sensorielles, l’accrochage 
tire parti de l’architecture tout en courbes 
pour suggérer le mouvement des vagues, 
une impression de mouvement encore 
renforcée par d’ingénieux jeux de lumière. 
Voyage dépaysant, cette visite aiguise les 
sens en multipliant les télescopages 
de matériaux, d’atmosphères ou d’objets 
provenant d’univers variés. Une traver-
sée originale qui sollicite tous les sens, 
y compris l’odorat, puisque le public peut 
même humer les embruns iodés !
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DE L’AMATEUR
6 CLÉS POUR COMPRENDRE

À l’époque baroque, les symboles sont omniprésents. 
Une exposition au Domaine départemental de Sceaux 
revient sur l’importance du genre allégorique, 
et donne les clés pour le comprendre. 

Genre le plus prisé de la peinture 
au XVIIe siècle, l’allégorie connaît 
un essor spectaculaire et se répand 
comme une traînée de poudre dans 
les cabinets d’amateurs, mais surtout 
dans le grand décor qui vit son apogée 
à la faveur des innombrables chantiers 
de construction de palais et d’hôtels 
particuliers en France. Dans les cercles 

DÉCRYPTER 
l’ALLÉGORIE DANS 
LA PEINTURE

De très nombreux rébus visuels
érudits, il est en effet de bon ton d’or-
ner ses murs de ces rébus visuels, dont 
l’élucidation aiguise la sagacité des 
visiteurs. Laurent de La Hyre, l’un des 
artistes les plus en vue de l’époque, 
se fait le chantre de ces dissertations 
imagées. Il conçoit pour l’hôtel Tal-
lemant un cycle iconographique foi-
sonnant composé des sept allégories 

des arts libéraux, dont L’Astronomie, 
qui constitue un des sommets du 
genre. La science est reconnaissable 
à son compas, sa sphère armillaire, 
son cadran solaire portatif ou encore 
son calendrier lunaire. Tandis que son 
manteau bleu évoquant le firmament 
étincelle grâce à l’utilisation massive 
de pigments purs de lapis-lazuli. 

Laurent de La Hyre, L’Astronomie, vers 1650, huile sur toile, 104 x 218. cm, Orléans, Musée des beaux-arts. 
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L’ALLÉGORIE DANS LA PEINTURE

"Vanité des vanités, 
tout est vanité"
Rare genre allégorique encore familier de nos contemporains, 
la vanité rencontre un succès retentissant à l’époque baroque. 
Il s’agit d’un des genres les plus riches en allégories en raison de 
sa � nalité, car son but est de faire ré� échir le spectateur sur sa 
condition de mortel. D’où son autre désignation : le memento 
mori, littéralement « rappelle-toi que tu vas mourir ». Œuvre 
à portée méditative et philosophique, la vanité abonde ainsi 
en références plus ou moins évidentes sur la brièveté de la vie 
terrestre et la futilité de ses plaisirs. La superbe toile de Simon 
Renard de Saint-André est un modèle du genre, avec sa pro-
fusion de symboles : le crâne, évidemment, et la bougie qui 
s’éteint mais qui est encore incandescente, rappelant l’instant 
du trépas. Une gravure évoque le Jugement dernier, tandis que 
le papillon renvoie à la résurrection. En� n, le coquillage vide 
est une allusion à l’enveloppe charnelle, tandis que la vanité 
du plaisir sensible est évoquée par l’ouïe, matérialisée par les 
instruments de musique.

Un manuel pour 
 clarifier les images 
codifiées 
D’aussi loin que l’on s’en souvienne, le Temps a toujours été 
représenté sous les traits d’un vieillard, le plus souvent nu, 
doté d’ailes et d’une barbe. Dès l’Antiquité, les hommes ont 
forgé des symboles a� n de maîtriser des concepts inquiétants, 
tels que le temps, la mort et les forces terrestres. Ce goût pour 
le symbole a engendré quantité d’images codi� ées, plus ou 
moins faciles à comprendre. A� n de clari� er ce langage pui-
sant dans des sources variées allant des hiéroglyphes aux 
emblèmes médiévaux, l’érudit italien Cesare Ripa publie 

en 1593 un manuel à destination des 
artistes. Cet ouvrage connaît une 

diffusion extraordinaire et 
devient la bible des peintres, 
dessinateurs et sculpteurs 
jusqu’au XIXe siècle. Cet 
engouement pour l’allégo-
rie, c’est-à-dire une figure 

humaine ou animale tenant 
des attributs évoquant un 

concept ou une notion, culmine 
à l’époque baroque. Les humanistes 

du XVIIe siècle voient en effet 
dans ces images parlantes la 
concrétisation de leur ambi-
tion ultime : transcender la 
matière et élever l’esprit. 

Simon Renard de 
Saint-André,Vanité, 
vers 1660, huile sur 
toile, 50 x 60 cm, 
France, collection 
Guy et Héléna Motais 
de Narbonne. 

Pierre Mignard,
Le Temps coupant 
les ailes de l’Amour,
1694, huile sur toile, 
62 x 47 cm, France, 
collection Guy et Héléna 
Motais de Narbonne. 
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Comment la peinture et la photo traitent-elles la mort ? Alors que ce thème a traversé 
toute l’histoire de l’art, la représentation d’images de défunts reste encore taboue. Plusieurs 
expositions affrontent cette question. (Page 50) 

ENQUÊTE 
L’ART, AU-DELÀ DE LA MORT 

Son nom est indissociable de l’affiche du Chat noir. À l’occasion du centenaire de la mort  
de Steinlen, le Musée de Montmartre lui consacre une grande exposition. (Page 48) 

(RE)DÉCOUVERTE 
STEINLEN, LE PLUS SUISSE DES ARTISTES PARISIENS 

En travaux depuis cinq ans, la vénérable institution rouvre ses portes à la fin du mois.  
L’occasion de revenir sur sa riche histoire et de découvrir ce nouveau Musée de la mer. (Page 60) 

VISITE 
LE MUSÉE NATIONAL DE LA MARINE FAIT PEAU NEUVE 
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Alors que la foire Paris Photo ouvre bientôt au Grand Palais 
éphémère, le magazine d’art L’Œil consacre un dossier spécial  
à la photographie : guide pratique, tendances, entretiens, coups 

de cœur, expos à ne pas manquer, Bourouissa,  
Cartier-Bresson, Cameron, Sassen, Depardon, etc.  

Plongez dans le grand bain de la photo !

TOUTE LA PHOTO  
DANS L’ŒIL !

JARDINS,
CHÂTEAUX,

VILLAS…
PAS DE 

VACANCES 
POUR LE 

PATRIMOINE !

L
 1

10
82

 -
 7

6
9

 -
 F

: 
7,

90
 €

 -
 R

D
L

 1
10

82
 -

 7
6

9
 -

 F
: 
7,

90
 €

 -
 R

D

Be
lg

iq
ue

/L
ux

em
bo

ur
g 

8,
90

 €
 –

 S
ui

ss
e 

13
 C

HF
 –

 E
sp

ag
ne

, I
ta

lie
, P

or
tu

ga
l 

co
nt

. 8
,8

0 
€ 

– 
Al

le
m

ag
ne

 9
 €

 –
 M

ar
oc

 9
0 

M
AD

 –
 C

an
ad

a 
13

,9
9 

$ 
ca

PLUS DE

40 
EXPOS
VISITÉES

POUR 
VOUS7,90 € NOVEMBRE 2023

 à Paris fait 
peau neuve

LE MUSÉE DE 
LA MARINE

Les symboles 
dans la peinture 
baroque

COMPRENDRE

SPÉCIAL

mois de 
la photo

L’affichiste 
du Chat noir 
s’expose au Musée 
de Montmartre

STEINLEN

Paris Photo, Bourouissa, Cartier-Bresson, 
Cameron, Sassen, Depardon…
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